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Quaîid cettuy4k fera venu ilconuaincra le mon--

de de péché ^ de jufiice , ^ de jugement.

Depeché^parce quils ne croyentpoint en moy.

De jufî:ice, parce queje ni en vayk mon Fere^

^ vous ne mt verrex^plus. T)e jugement^

parce que le Prince de ce monde efi jugé.

RERES BIEN-AIMEZ EN
NOSTRE SeiGNEVR:

II y a aujourd'huy quinze jours que Ton
vous difoit fort véritablement ôc fort elo-

quemment tout enfemble, qu'entre l'Ef-

criture faînte & la Lune il y a de fort beaux
rapports. Comme la Lune eft vn figne fore

radieux, rEfcritureeft vnliure qui rayon-

ne de toutes parts d'vne lumière celefte^»

Comme dans la Lune il y a des noirceurs
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qui paroiffent aux yeux de ceux qui la fd-

gardent ^ il y a dans i'Efcriture des endroits

difficiles ôCobfcurs,& que nos efprits ont
peine à entendre. Etneantmoins, comme
Jes noirceurs qui paroiflent dans la Lune
jn'empefchent pas que ce ne foit vn grâd lu-

minaire ordonné pour éclairer dansla nuit,

ces lieux difficiles qui font en la Parole de

Dieu n'empefchent pas non plus que par la

fplendeur de fa vérité elle ne diflipe les té-

nèbres de l'ignorance & de Terreur qui

font naturellement dans nos âmes. Mais

bien que tout cela foit vray,fieft-ce qu'il

fe trouue , non de la diffemblance feule-

ment , mais mefmes de la contrariété entre

ces deux chofes. Car premièrement le^

noirceurs qui font en la Lune, viennent

d*elles mefmes, parce que c^efl vn corps

opaque,quin a point d'autre clarté fînoa

celle qui luy efl communiquée par les au
peds du Soleil. Au lieu que le plus fouuent

lesdifficultez& l'obfcuritéqui fe rencon-

trent en quelques pafTages deTEfcriture^

procèdent de la foiblefle naturelle de nos

entendemens. S'il efloit pofTible de s'ap-

procher de la Lune, & delà regarder de

plus prés que nous ne faifons ,
plus prés on

$'en approcheroit , & plus ces noircçurs



feroienr-elles vifibles & manifeftes. & c'eft

chofe dont on fait vne expérience affez

certaine quand on contemple laLune auec

ces inftrumens'^c^ii ont efté inuentez de-

puis quelque temps pour obferuer auec

plus de facilité les phénomènes descieux.

iMais quant à TEfcriture fain te ,
plus on ap-

porte d*application d'efprità laconfiderer

attentiuement, moins y trouue-t-on de
difficulté, de forte que bien fouuent par

Taffiduité qu'on apporte à la méditer, (es

obfcuritezs*éuanouïilent. Et quand vous

-demanderiez à Dieu qu'il fift difparoir ces

noirceurs de la face de la Lune ,11 ne vous
cxauceroit pas pourtant

, parce que dés le

cômencement de la creatio il a voulu qu'el-

le fuft telle que nousia voyons,& que peut«

eftre il efl: ainfi neceflaire pour quelque rai-

fon qui concerne le bien de tout l'Vniuers.

Au lieu qu'en vacquanta laledure & à la

médication de rEcriture,fi nous demadons
ardemmentànollre Seigneur qu'ii nous y
affifte de la grâce de fon bon Efprjc , il

exauce ordinairement nos prières, &di/ïî-

pe par fa lumière les ténèbres qui nous pa-
roifloient auparauant ^ & qui nous don-
noient de la peine en la Parole de Dieu. Et
Dieu vueille que nous facionsmaintenanc
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J'eîcperience de cette vérité dans l'inter-

prétation du paiTage que je viensde lire en

voftreprefence. La dodrinede l'Euangi*

le, mes Frères, eftvnefgpiencequiaefté

cachée aux temps pafTez, & dont la pleine

reuelation ne fedeuoit faire qu'à la venue

duMeffieaumonde. Et quand noftre Sei-

gneur eft apparu , il en a bien à la vérité

donné quelque connoiffance en fespredi-

cations^autant que la condition des temps,

6c l'eftat àQ Tefprit des hommes le pouuoic

porter: mais neâtmoins parce que le temps

lie permettoit pas encore que pendant le

tempsdefonœconomieenla chair, ildef-

ployaft manifeflement cette lumière aux

yeux des hommes^il a remis à la fin de fa vie

d'en donner vnc plus ample communica-

tion. Encore ,
quand il eft venu la, remet-

il la claire manifeftation de cette diuine vé-

rité , à l'enuoy du S. Efprit , le<juel n*eftoic

point encore donné,parce que le Seigneur

n'eftoit point encore glorifié. C'eftcequi

paroift par cechap. lé.del'Euangilefelon

fairit lean, où confolantfesdifciples, qui

eftoienr affligez de ce qu'il les alloit quitter

bientoft, \\à\i^ farce que je vous ay dit ces

chofes , îrïilejfe a remply vojîre cœur. Toutefois

]e voîM di la vérité : il vous eft expédientqueje ]

7nm aidei ç^rjijcmm en vai le Confolateurn^



viendra point à vous \ ^ (t ]e ni en vay je le

voies enuoyeray. Puis quelque peu après il

adjoufte. raya votis dire encore flufieurs cho-

fes : mais vous ne les
'f
aunex^forter maintenante

Mais quand cettuy Ici fera venu ^ à fcauoir

r Efprit de vérité , il voies conduira en toute ve--

rite. Toucesfois , afin de leur donner quel-

que goufl: de ces veritez celeftes quel'en-

uoyduS. Efpricdeuoicapporterjilmecicy

en auant les trois principaux points de Ja

Religion Chreftienne , ôc qui en font le

commencement 6c le milieu &: la fin. Car
ilditquele S. Efpritconuaincra iemonde
depechèyCt{k,2. dire, de cette ëpouuanta-

ble corruption qui s'eft épanduë dans tout

le genre humain, & qui depuis Adam ju(^

ques à nous, & depuis nous jufques à la

confommation desfiecles , aenueloppé 6c

enueloppera tous les hommes dans vne
mefine condamnation. Et qu'il conuain-

cra le monde de jufice:c*ell à dire,du moyen
d'eftrejuftifié deuant Dieu, ôc tiré de cet-

te condamnation. Et enfin
,
qu'il conuain-

cra le monde de juge?}2ent: c'eft à dire . de ce

grand Se vniuerfel jugement que noftreSei-

gneur doit quelque jour prononcer en Ton

fécond aduenement, pour condamner les

vns
5
qui n'auront point embraffé cette
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juftice, & ponrabfoudre les autres, qui y
auront eu recours auec foy. Entre ces trois

chofesil y a diuerfes autres dodrinesqui les

côjoignent. Car après celle de la çorruptiô

& de la condamnation vniuerfelle du mon-
de, vient immédiatement l'enuoy du Sei-

gneur lefus en la terre, pour faire la pro-

f)itiation de nos péchez: &ladodrinede
'eledUon éternelle, qui met diftindion en-

tre les hommes, pour donner aux vnsde
croireparvne vocation efficace, ôc aban-
donner les autres à leur corruption natu-

relle , d'où s'enfuit l'incrédulité : & celle de
la vocation qui engendre efFediuementla
foy dans les hommes , & les introduit en la

communion du Rédempteur, d'où refuL

te la participation de cette juftice dont
noftre Seigneur parle icy. Enfyittede la

communication de cette juftice viêt la do-
ctrine de ladoption par laquelle nous obte-

nons le droit d'eftre faits enfans de Dieu;

& celle de la communication de I*Efprit de
çonfolation

,
qui nous affeure de noftre

paix &: de noftre reconciliation auec Dieu,
&c nous elleue à l'efperance de l'héritage

celefte : & celle de 1 Efprit de fandifîca-

tion, qui nous régénère & nous reforme à

Mmage du Père qui nous a adoptez en
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Chrifl: : & celle de la perfeuerance, qui

nous fouftienc en tous nos combats , &c

rend noftre foy vidorieufe de tous les

ennemis de noftre falut : ce qui touche

au jugement , où nous deuons receuoir

la couronne en fuitte de noftre victoire.

Mais quant à toutes ces autres chofes là

nofl:re Seigneur les laifTe à rEfprità reue-

lerabfolument: & fe contente d'aduertir

fes Difciples difertement que le S. Efpric

nemanqueroit pas de conuaincre le mon-
de de ces trois chofes, & de les mettre dans

vne 11 claire éuidence que perfonne n'en

pourroit raifonnablement douter. Et c'efl:

ce qu'il faut que nous expliquions mainte-

nant, moyennant la grâce de Dieu en cet

ordre. C'eft: que nous verrons première-

ment ce que le Seigneur entend par le mot
de monde, & quelles font les chofes dont

ildoiteftreconuaincu. Puisapres en quoy
confîfte cette conuiction, Scquieft celuy

quila doit faire. Enfin, quelles font les rai-

fons defquelles il fe feruira pour conuain-

cre le monde de ces trois chofes. De pechè^

farce , dit-il
,
qu'ils ne croyent point en moy.

De jufiice ,
parce que je m en vai à mon Pere^

(^ que vous ne me verren^plus i De jugement,

parce que k Prince de ce monde eft déjà jugé,
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Or quant à la première de ces chofes , vous
fçauez que ce mot de monde fignific pre-

mièrement &: ordinairement tour cet Vni-
uers , compofé des Cieux & de la Terre , 6c

de tout ce qui y eft contenu : & c*eft le bel

arrangement defes parties, &: l'ornement

qui paroift en la difpofîcion de ce dont il

eft compofé ^ qui luy a donné ce nom,
î^lais parce que le genre humain eft la prin-

cipale partie de cet Vniuers , ôc mefmes
que c'eft à caufe de luy que les autres ont

efté faites^ car c*eft pour les hommes que
le monde a efté créé 5 tres-fouuent enTEf-

criture ce terme eft employé pour fignifîer

toute la race humaine , comme elle eft def-

cenduë d'Adam, 6c erpanduj|)ar toute la

terre. C'eft en ce fens que noftre Seigneur

prend ce mot au troifiéme chap. de Saint

lean quand il dit ^ que Dieu a tant aimé le

monde ^ qu ila donne[on Fils ^ afin que quicon-

que croitenluyneperiffepoint 3 mais qu il ait la

uie éternelle. Et au mefme endroit encore
^

QueZ)/>^ ria point enuoyé fon Fils au monde

four condamner le monde , mais afin que le mon^

de foit fauuè far luy. Et ainfi en quantité

d'autres lieux femblables. Mais dVn cofté

Dieu a tiré du milieu du monde le petit

nombre de fes Efleus qu'il a donnez à fon
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Fils 5 & de l'autre , il auoic feparé Ton peu-

ple d'Ifraël d*auec tous les autres peuples

delà terre. Delàeft venu que ce nom du
monde efl demeuré au refte des hommes
dont lés Efleus ont elle triez • comme il

paroifl: par le dix-feptiémc chapitre de qzx.

Euangile félon S. lean , où noftre Seigneur

dit j Je ne tepriepointpour le monde , maispour

ceux que tu m'as donnez^ du monde , c'eft à dire,

que tu en as feparezparton éleflion éter-

nelle, pour me les donner par l'efficace de

ta vocation. Et peut eflreque ce mot du
monde fîgnifie ailleurs en quelque heu le

refte des Nations, en les oppofànt à celle

d^Ifraël qui en a efté feparée , félon que
quelques. vns interprètent ces paroles de
Saint lean j Chrift efi la propitiation pour nos

pecheT^& non feulement pour les no[ires , à fça-

noir de nous autres luîfs, car Saint Ican

eftoit de cccre Nation la, mais au,IJî pour

ceux de tout le monde. Commuent qu'il en

foit, il efl: comme indiffèrent comment on
prenne ce mot icy, 5c la fuite de noftre pro-

pos fera voir laquelle de ces trois dernières

façonsde Tincerprecer eft icy la pluscom-
mode. Quant à ce terme de péché

,
je vous

difois il n'y a pas long-temps qu'il fignifîe

généralement tout ce qui eft contraire à hi



pieté que nous deuons à Dieu, a la charité

dont nous fommes obligez enuers nos pro-

chains , ôc à la tempérance de à l'honnefteté

qui conuient à Texcellence de noftre natu- ,

re, foit que cela confifte en adion squi fe

déployenthors de nos faculcez , ou bien en
habitudes & en inclinations qui ont leur

lîege dans les puifTances de nos âmes. L'A-

poilre S. Paul, le grand Interprète de no-
ftre commun Maiftre, a accouftumé d*em-
ployercemotde/?^f/>^ pourfignifier cette

mauuaife habitude que nous auons tirée de
lîoftre premier Père par la génération, qui

a faifi vniuerfellement toutes les facultez

denosefprits, qui va tous les jours fe con-
firmant & enracinant par de mauuaifes

adions
, qui eftant déjà irrémédiable natu-

rellement, deuient encorç journellement

plus inuincible par lacouf^umede mal fai-

re y & qui tire neceflairem(pnt après foy vae
éternelle malediclion. C'èftainfi qu'il faut

çntendre ce mot dans les paroles de TApo.
lire qui font au chapitre cinquième deTE-
piftreaux Romains : Zà ou le fechèaabon^
de grâce y a abondé paràejfué ; ôc , lepéché a
régné à mort. Et au chap. G, Que le péché ne

règne point en vojlre corps mortel pour luy obéir

çn fes conuoitifcs 3 6c derechef , JSf'applique^



n
foint vas membres pour e/îre infirumens d*m-

quitè àfechê. Et au 7. de la mefme Epiftre?

JLepéché ayant pris occafion du commandct-

men c j /^ entendre en moy toute conuoitife. E t au

commencement du huidiéme. La Loy de

l'Efprit de Vie qui efi en leftis. Chrifi , m'a af-

franchi delà Loi du péché d^ de la mort. E t , r^

qui ejloit impojjîble à la Loi ^ d'autant quelle

e^oit foihle enla chair ^ Dieu ayant enuoyé fon

propre Fils enforme de chair depéché ^pour le

péché y a condamné le péché qui efl en la chair.

Et il eftoit bien neceflaire certes, que le

mondefuftconuaincudece peché-là. Car
à la vérité les luifs en ont bien eu quelque

légère connoifTance : mais encore eftoic-

elle fort imparfaite % Se cela ne les a pas em-
pefchez d'auoir de fort hautes opinions de

leur franc-arbitre, & des belles difpoficions

& préparations de leur nature à Taccom-
pliflement de la Loy. Quant aux autres

nations , cette profonde corruption de no-

ftre nature leur a efté abfolument incon-

nue. A la vérité il fe trouue bien dans quel-

quVn de leurs Pbilofophes quûl y a quel-

que chofe dans l'appétit fenfuel de Thom-
me , Se dans la partie inférieure de fon ame,
qui refifte à la raifon. Mais ceux qui ont

ainfi parlée ont pris cela comme vne infîr-
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mité de la Nature ^ & non cofnme vne cor-

lupcionde péché : ils ont cîlimé que c'e-

lioic vne chofe légère , 6c qui fe pouuoitai-

iëment furmoncer , Se qui eflPectiuemenc fe

furmontoic en plufieurs par la force de la

raifon ; ils ne fe (ont jamais aduifez que cela

rendift le monde coupable deuant la lufti-

ce de Dieu 3 de encore ont ils efté en fort

petit nombre, cependant que les Nations

entières en tous les fiecles font demeurées
dans vne profonde ignorance de cette cor-

ruption. Et véritablement ce n*efl: pas clio-

feeftrange qu'ils ne Tayent pas reconnue.

Car elle eft naturelle, hc nous l'auons dés

le ventre ; Or les chofes naturelles ne (e

fentent pas. Ellefe confirme tous les jours

par la couftume de pécher. Or la couftume
eft comme vne autre nature, tellement que
les chofes aufquelles nousMommes accou-

ilumez ne fe font pas fentir à nous 6c ne

nous pefent pas : comme quelquVn a dit

des anciens foldats Romains, qu'ils auoienc

fait vne telle habitude de porter leurs ar-

mes
,
qu'elles ne leur pefoient non plus 5 Se

neleurcouftoientnon plus à porter, que^

leurs propres membres. Enfin, quand les

hommes paffentdeleur plus baffe enfance

àTaage du dircernemcnt&dervfage de h
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raîfon
,
qui eft le temps auquel on pourroît

remarquer qu'ils font corrompus dés leur

raiffancc
,
parce que dés auilî.coft qu'ils

comrnencenc à agir , ils agiffenc mal, ils

font dans la compagnie des hommes pé-
cheurs, qui leur donnent de mauuais exem-
ples. De forte que l'on fe trompe au juge-

ment de leurs premières actions. Car il eft

bien vray qu'on les peut en partie imputer

à l'imitation de celles qu'on fait deuanc

eux. Mais quand ils n'auroient point de
mauuais exemples deuant leurs yeux , ils ne
Jaiflëroien t pas de mal agir^ & ainfi on attri-

bue à l'imitation fimplement ce qui procè-

de d'vn autre principe. Or n'eft-il pas be-

foin que je difeicy de quelle importance il

eftoit que le monde fuft conuaincu de cette

vérité
5
qu'il eft de nature engloutydans le

péché 3 éc à cette occafîon aflujetty àla ma-
lédiction de Dieu. Car s'il ne connoiifoic

fonmal, comment fedifpoferoit-il ou à en
chercher ou à en receuoir le remède? S'il

ne fe voy oit de toutes parts enueloppé dans

vne fi eftrange condamnation, comment
pourroit-il eftre rendu capable d'embraf-

fer la juftice qui feule eft capable de
l'en erarentir , à fcauoir celle dont noftre

Seigneur parle en ce p^ffage ? Ce moc
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àe lujfke ^ mes Frères, efl quelquesfois

employé par l'Apoftre faint Paiil pour

jGgnifier la vraye Taintecé dont nous fom-

mes faits participans en la communion de

noftre Seigneur lefus Chrift. Comme quad

au 6. de TEpiftre aux Romains il dit que
parla Grâce que l'Euangile communique
tious auons efié affranchis du pechè ^ ^ faits

ferfs à juftice , ôc qu'il nous exhorte au mef-

hie endroit à nous appliquer à Dieu , com-

me de morts eftans faits viuans, & à em^

floyer nos membresfour efire injirumens de jufii^

ceàDieu. Etau8. delamefmeEpiftreildic

que le corps efi mort à caufe du feché ^ mais que

/* E/^rit cft vie 4 caufe de la ju/iice, M ais cette

interprétation ne vient pas icy à propos.

L'intention de noftre Seigneur n*eft pas

d'y dire que TEfpritconuaincrale monde
qu4lyavne vrayefaintetéj mais qu*il y a

vne certaine juftice, que Ponneconnoif-

foit point auparauant ,
qu*il faut oppofer

à

iamaledidion que cette il eftrange corru-

ption de noftre nature a produite. Et la

raifon qu'il en allègue, & que nous exami-

lierons tantoft 5
qu'i/;V« va à'[on Fere^ &

quon ne le verraplus ^ nefejoindroit pas d'afl

lez prés ny affèz commodément auec ce

terme dejuftice, s'ileftoit icy employé en



cette fîgnification. Enfin, quand le monde
auroit efté conuaincu qu'il y a vne vrayé

fandificacion , il ne fçauroic pas pour cela

quelle eft la nature de lalufticc qu'il faut

oppofer à fil condamnation. Mais fçachanc

quelle eft la nature de cette juftice-la , celle

delà vraye fànclification neluy peut-eftre

inconnue. Il eft donc icy queftion de cette

autre forte de luftice dont TApoftre parle

fî fouuent où il difputc de lajuftification de
l»homme deuant Dieu , ôc du moyen de
pouuoir comparoiftre deuant Ton tribunal,

auec afleurance de s'en retourner abfous,

& d'eftre en vertu de cette abfolution ren-i

<iu participant de la vie. Or fçauez-vous,

mes Frères, qu'il y a de deux manières de
luftice qui viennent en confideration fur

ce fujet la : LVne eft intérieure à Thomme^
de confifte en ks vertus 6c en fes bonnes
adions: L'autre luy eft externe, & confi-

fte en TobeiïTance que Chrift à rendue à
fon Père jufques à la mort de la Croix*
L'vne eft naturelle^êc Thomme euft efté ja-

ftifié par elle s'il euft perfifté en fon intégri-

té, l'autre eft furnaturelle & abfolumenc
neceffaireà l'homme quand vne* fois il eft

tombé en péché. L'vne eft contenue en
cette formule de l'alliance légale, Faiccs



chofes é^^tu viuras : l'autre , en cette formule

de l'alliance Euangelique , Croy.^ tu feras

faune. L'vne peut-eftre appellée laluftice

des hommes,parce que ce ieroienc les hom-
mes qui la prefcnceroientà Dieu fieffcdi-

uemencils r^^uoient: 1 autre ell parTApo-
ftre S.Paulappellée Isilufiicede I)ieu^ parce

que c'efl: Dieu qui la donne. Par l'vne , les

hommes fcroient juftes en eux-mefmes , êc

jacaufe deleurjuftificationferoit inhéren-

te en leurs pcrfonnes : Selon Tautre, ils font

reputez luftes par la luftice d'autruy. Or
quanta cette première forte de luftice, il

.n'eftoitpasbefoinqueie S. Efprit, parvne
reuclation extraordinaire^ en donnaft con-

noiflanceau monde, parce que naturelle-

mens les hommes font portez à chercher

d*eftre juftifîez deuant Dieu par cette lu-

ftice-là. Dans ces profondes ténèbres d'i-

gnorance où les Payens ont vefcu , à peine

ie font ils donné aucun foin de rechercher

le moyen de pouuoir comparoiftre deuant

le Tribunal de Dieu auecafleurance. Mais

s'ils s'en fuflent aduifez , ils n'eulTent pas

manqué de l'eftablir dans leurs propres

adions, parce que ne connoiiïans pas leur

corruption ny leur condamnation , l'opi-

nion, de cette forte de juftification leur

iiaifToiï
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îiaiflbicde quelquenocion naturelle. DEf-»

prie donc ne les a pas deu conuaincre de

cette luftice, c'eft à dire, leur enfeignef

clairement qu'il y a vne telle luitice à la-

quelle il fautauoir recours. Au contraire,

il a efté neceiîaire qu'il les conuainquiffc

qu'il n*y enapoint, 6c que par le pechcles

hommes font décheus de cette efperance.

Quant aux luifs , ils auoient bien à la vérité

dans leurs faims Liures des enfeisinemens

indubitables que l'homme ne peut eftre

juftifîc deuantDieu parle moyen de leurs

adions, ôcleurconfcience, qui les redar-

guoitd'vne infinité de péchez, leurdeuoic

feruirdVn ample commentaire à ces Ora-
cles. Mais ils ne les entendoient point pour-

tant, &: vous voyez quelle peine l'Apoftre

S. Paul a eue à déraciner de leurs efprits cet-

te imagination
,

qu'il falloit eftre juftifié

félon cette formule de la Loy, Fai ces chofes^

(^ttiviuras ^ comme il paroift par fes Epi-

Ures. Mais quant à cette autre luftice la-

quelle nous vient de dehors , elle eft na-

turellement inconnue à l'homme 5 elle eft

incroyable à nos entendemens s'ils ne font

éclairez d'ailleurs 5 elle eft diredemenc
contraire aux inclinations de la Nature

corrompue de l'homme qui aime à fecon-

B
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iîcr en foy. mefme : Et ainfi il eftoit abfola-

ment neceffaire que le S.Efprit conuain-

quift le monde de cette luftice. Oeft à dire

qu'il la iTiift das vne fi claire éuidence qu'il

fuft impoffible à vn entendement bien con-

ftitué d'y refifter. Enfin
^
pour ce qui eft du

Jugement^ en quelques ténèbres que les

Payens ayent vefcu autresfois, TApoUre
pourtant nous enfeigne que les hommes
ont connu le droiUde Dieu^ qui confifte en ce

que ceux qui commettent les chofesdonc

il fait le dénombrement, auchapitrei.de

l'Epiftre aux Romains, yJw/- diyfies de mort,

JDe là vous pouuez recueillir que les Payens

mefmes ont peu porter leur entendement
iufques à ce point que de croire qu'il faut

que chaque homme rcfponde à vn juge-

jnent particulier, en rendant concède ÎQ^

adions a la Diuinitc. Mais quant à ce lu-

gement vniuerfel auquel tous les hommes
du monde doiuent comparoiftre tous en-

iemble pour y receuoir de la bouche de

Dieu mcfme les Arrefi:s éternels deleurab-

folution , ou de leur condamnation j c'eft

ehofè dont les Payens n'ont iamais eu aucu-

ne lumière. Et la raifon de cela entre autres

chofeseft, que pour croire vn tel Jugement
il faut necefiairement fuppoferlaRefurre-
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Aion des morts, cholè de laquelle les Na*
rions n*onciamais eu de connoillance. Auffi

voyez-vous que l'Aportre l'enfeigne aux

Athéniens comme vne doctrine EuangelU

que,6c qui ne pouuoiceftre connue que par

la reuelation.Car après auoir au dix-leptié-

me des Actes mis en auantdiuerfes chofes

quela Nature pouuoit enfeigner, comme
pour feruir de fondement aux dogmes de

î'Euangile qu'il vouloit baftir delTus^il con-

clut en fin par ces mots: Que^Bieu ayant dif-

fimulé les temps de rignorance , maintenant il

dénonce à totcs hommes en toîis lieux qutls

€tyent à fe repentir. Parce quil a ordonné vn
iour auquel il doit iuger le monde vniuerfel en

Juflice^ par l'homme lequel il a déterminé^ dont

il a donné certitude à tous
,
quand il la rejjuf"

cité les morts. Et aces mots les Athéniens le

troublent & s'efFarouchent , comme à

Touie dVne chofe tout à faiteftrange, &
que l'entendement de l'homme ne le laifTe

pas perfuader. 11 falloir donc que ce fuft

l'Efprit qui en conuainquift , c'eft à dire

qui enfeignaft cette vérité fi clairement , ^
qui la fouftiiit de fi puifTantes 6c de fi cui-

dentes raifons que l'homme n'y peuft con-

tredire ; car la Religion Chreftienne ne

pouuoit fubfifter fans la créance de la Hé-
Bij
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furreclion des morts , comme PApoftre
l'enfeigne au Chapitre quinzième de la

première aux Corinthiens, ôcfans la per-

iuafion de ce dernier lugement, les hom-
mes nepeuuenc eftre amenez à la Foy, ny

induits à la repen tance. Mais voyons main-

tenant plus particulièrement en quoy con-

fifte cette conuidion, & qui eft celuyqui

la doit faire, duand ce/^uy-lâ^ditChriÂ^fe^

ra venu , aflauoir l'Efprit de vérité , comme
il Tinterprete puis après , il conuaincra le

-monde. Le mot que nous traduifons con-

uaincre , eft en la Langue Grecque de-

riué d'vn autre qui lignifie proprement

vn échantillon, ou vne monftre
,
par la

comparaifon de laquelle auec quelque

chofe, on connoift la nature & les quali-

tez de la chofe auec laquelle on la con-

fronte. Comme quand onmetvn échan-

tillon prés d'vne pièce d*eftoiFe , ou vn
diamant parangon prés de quelques autres

diamans de la bonté defquels on doute,afin

de s*en afleurer. Et ie croy quec*eft en ce

fens que TApoftre employé ce mot au

commencement du Chapitre onzième de

]*Epiftreaux Hébreux. Car après auoir dit

deiafoy que c*eft vne fubjifiance des chohs
qu'onefpere, c*eft à dire, comme ievous^
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Pinterpretoîs il n'y a pasiong-rcmps, vne

accente ferme , & qui ne fe laiflTe pas ébran-

ler^ il dit que c'eft vne demonftrance ou va

efchantillon de celles que l'on ne voie

point. C'efl: à dire que la lumière qu'elle

refpand en nos entendemens eft vn com-
mencement de ces admirables connoifTan-

ces dont nous ferons remplis dans les

Cieux : la confolation qu*elle produit en

nos confciences , vn auant-goult de la ioye

incomprehenfible dont nous ioiiirons éter-

nellement: &lafanâ:ifîcation qu'elle com-
mence,& qu'elle auance en nous par la gra.

ce de Dieu , vn effay de cette plénitude de
fainteté, 6c de cette perfeclion de toutes

fortes de vertus à laquelle nous ferons éle-

iiez dans les lieux celeftes. De cette fignifi-

cation du termiC que TApoftre a employé
icy, eft venu que dans les Efcoles de Philo-

fophieona nommé du m^efnTe nom lesraî-

fons que Ton oppofe à vne propofîtion

pour faire voir fi elle eft faufle , ou fi elle eft

vrave: Tellement que de la comparaifon

deTvneaucc l'autre refulre la connoiiTan-

ce de fa vérité ou de fa faufTetc. Conuain-
cre doncques eft découurir la veriré de
quelque chofe, ôc la mettre en vn fi haut

point d*cuidence 6c de clarté^que perfonne

B iij
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n'en puiffe douter s'il ne veut eftre trop

dérailonnable. Et puis que c-eft refprit de

Dieu qui doit faire cette conuiclion , il faut

voir quelles font les opérations de cet Ef-

prit qui peuuent icy venir en confidera-

tion. Il y enavne, mes frères, qui fe dé-

ployé dans les E fleus
,
quand Dieu les amei-

ne à fa connoiiTance, & à la communion
de fon Fils , &: elle confifte en vnc puilTante

illuminatiôderentendemêt ,quiperfuade

profondement la vérité de rEuangile,&qui

emmeinc fes penféesprifonnieresfousl'o-

beïflance de Chrift, en furmontant toute la

refiftance qu'y peuuct faire les mouuemës
de la chair. C'eft pourquoy TApoftre dit

que cette conuerfion fe fait , non par le

moyen des paroles attrayantes de la Sa-

pience humaine, afin que la gloire de fa

produdion de noftre foy nefoit point at-

tribuée à la Sapience Se à l'Eloquence des

hommes • mais en èuidence ^ demonftration

â' Efprit& de Fîuffance '^
parce que cette il-

lumination oblige les entendemens à ac-

quiefcer necefîàiremcnt, comme font les

demonftrations dans les fciences Mathé-
matiques. Mais ce n'eft pas cette opéra-

tion- là dont il efl: icy parlé. Carc'eftlâ vne

perfuaiîonpluftofl: quVne conuiclionj Et
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puis tant s'en faut que les Efleus foient le

monde, qu*ilsnefonc pas mefmes du mon-
de, puis qu'ils en ont efté tirez. Il y en a vne
autre qui fe déployé en ceux donc noftre

Seigneur parle dans la parabole du Semeur,

&:rApofl:re au Chapitre fixiémede l'Epi-

ftre aux Hébreux , où il die qu'il y en a

quelques-vns <\mfont illumine\y qui goufient

le don celéfie ,
quifontfaitsparticipans du S. Ef-

prit y qui ont gou
fié

la bonneparole de Dieu , ^
les puiffances du fiecle à venir: mais qui ne
durent pas long-temps en céceftat-là, &
dont ces commenccmens de foy fe diflîpcnt

& s'éuanoiiiffent. Et ce n'eft pas encore de

cette opération de PEfprit donc il s'agit icy»

Car ceux-là jquelques raifons que Dieu ait

eues en fon incomprehenfible Sapience

d'en vfer ainfi enuers eux, font bien du
mondeà la vérité

,
puis qu'ils ne font pas du

nombre des Efleus-, mais ils ne font pas le

monde pourtant , la fîgnifîcation de ce moc
ellant d'vne beaucoup plus grande eflen-

due. Il y en a donc enfin vne autre qui con-

fîfte en ce que le S. F.fprit reuele aux hom-
mes la dodrine de la Religiô, 6c la fait pref-

cher auec tant de lumière de vérité, qu'il

eftabfolumentimpofTibled'y refifter^finon

par vne opiniaftreté tout à fait eflrange.

B iiij
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C'eftpourquoy S. Eftienne, dans cette ad-

mirable defFenfe qu'il oppofe aux accufa-

tions de fes ennemis, en les appellancgÉ'«5<^tf

col roide^ (^ incirconcis de cœur ^d'oreilles , il

leur reproche quils saheurtenttouioufs contre

leS.Efprit y parce qu'ils refiftoient obftiné-

mentàlaveriréquele S.Efpritauoicreue-

lée. Et que ce foit Tintention de noftre Sei-

gneur de parler de cette opération- là , il eft

clair, parce qu'il dit que tout le monde fera

conuaintuj ce qui ne fe peut faire fîn#n par

la prédication de l'Euangile. Et de plus,

voicy la fuite de (qs paroles : // vous efi ex-

fedient que ie m en aille 5 carjiie nem en vay le

Confolateurne viendra point ^ ^Jiiemenvay
ie le vous enuoyeray. Puis quand cefluy4a fera

venu ^ il conuaincra le monde. Ce doit donc

eftre TEfpric qu'il enuoye aux Apoftres qui

conuaincraie monde de routes ces veritez-

làj ^cparconfequenccedoit eftre par leur

encremife. Car les Apoftres n'ont pomcefté

autrement diilributeurs de cet Efprit,{înon

par la prédication. Et fi vous voulez ^ mes

Frères , vne preuue 6c vn exemple bien ma-

iiifefte de ctti^ conuidion , vous le trouue-

rezau Chapitre fixicme du liuredes Ades,

où il eft dit que S. Efticnne s'eftant mis à

difpucer auec quelques-vns de la Synago-
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gue des Libertins, & des Cyreniens , &
des Alexandrins , 6c de ceux qui habitoienc

en A fie, //; ne pouuoient rejifier à la Sapience

dr à lEfprit par lequel ilparloit. Ce n'eft pas

qulls y cedafTenc ny qu'ils fe laiffafTenc

perfuader. Mais c'eft qu'encore qu'ils s'ob-

ftinaflenc volontairement contre la vérité,

ils ne pouuoient neantmoins rien dire de

pertinent à Tencontre. Que fi, mes Frères,

vous venez à examiner vn peu foigneufe-

ment comment cette prédiction de noftrc

Seigneur a efté accomplie , vous trouuerez

que c'eft par la prédication de fes Apoftres,

& que leur principal foin a efté de donner

cntr'autres chofes vne tres-claire connoit

fance de a^s trois importantes 6c neceflai-

res veritez. Car pour cequieft dupeclié,

outre les autres enfeignem^ns que nous en
auons dans leurs écrits, &que S. Paul au

Chapitre!, de l'Epiftreaux Ephefiens, dit

que de nature tous les hommes font enfans

d'ire & morts en leurs péchez , vous voyez
comment il commence cette admirable

Epiftre aux Romains , où il nous a expliqué

lesdodrinesdeTEuangile. Il diftribuë pre-

mièrement tous les hommes en deux ban-

des 3 à fçauoir les Gentils &: les luifs, & puis

après il reprefenteau premier Chapitre la
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vfe des Gentils auecque toutes les horreurs

aufqu elles ils fe font adonnez ^ comme s'il

vouloit dire que c'eft là la portraiture de
leur nature. Puis au fécond 2c au troifiéme

Chapitre il fait le Tableau des luifs, en ra-

maffant des Liures des Prophètes & des

Pfeaumes quantité de chofes qui y font dit-

tes contre les plus médians hommes de ces

temps. là 5 adjouftant que cequela Lcy dit y

elle le dit a tous ceux qui font fous la Loy y

comme pour nous enfeigner encore que
c*eft là le portrait de la nature des luifs,

auflî corrompue &: auflî horrible que celle

à^^ plus abominables Payens , lors qu'il

plailî à Dieu de l'abandonner à elle-mef-

iDC. Et il penfe bien certes auoir par là plei-

nement conuaincu les homes de cette vé-

rité, qu'ils font tous naturellement enfeue-

Jisdans leur péché, puis qu'il dit quec'eft

afin que toute bouche foitfermée , ^ que tout

le monde foit coupable deuant Dieu, Ce fon-

dement ainfi pofë , il vient à parler de la lu-

ftice , ôc à monftrer par paffages des Liures

deMoïfe, par Argumens tirez des Pfeau-

mes, par la production de quelques témoi-

gnages des Prophètes, par la coniîderation

de la Nature de la Loy, parlacomparaifon

qu'il en fait auec TEuangile, par l'examen
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de la confcience des hommes & de les mou-

uemens , àc enfin par toutes fortes de belles

& admirables raifons
5
qu'il n'y a point de

luftice pour nous finon en noftre Seigneur

lefus Chrift , & en la Foy par laquelle nous

embraffbns la Croix où il a fait la propitia-

tion de nos crimes. C'eft dans le fruit de la

fatisfaclion que Chrift a rendue à la luftice

de Dieu pour nous, c'eft en la vertu de fa

Croix de de fa Refurredion d'encre les

morts, c'eftenlaremifîîonde nosofFenfes

quirefultede ces chofes, qu'il met noftre

juftification, &illefait auec vne telle lu-

mière de vérité
,
que tous les doutes qu'on

pourroit auoir là- deffus fe diflîpent comme
vne fumée. Enfin , il infifte à parler du der-

nier jugement, commefur vnechofeabfo-

lument neceffaire à laReligion, &fansla

connoiftance de laquelle elle ne peut fai-

re aucune folide impreflîon dans la con-

fcience. Dés le chapitre fécond de cette

mefme Epiftre , il en parle comme d\a
jour terrible. auquel Dieu doit faire decla-

jation defonire de defon jugement, pour

donner ^ ceux qui auec fatience k bien faire

^

cherchent gloire , honneur^ ^ immortalité , la

vie éternelle : Mais à ceux qui font conten-

tieux
^ d^ qui fe rebellent contre U vérité ^ &
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^ui oheïjjeni à injufiice y indign/Sfion
^
é" ^'^^.

Au huiriéme Chapitre de la mefroe Epiftre

il parle de la Rcfurredion des mores, &de
Te/perance de la gloire qui nous attend là

haut dans les Cieux à Tapparition de noftre

Seigneur , & au Chapitre i. de la 2. aux

Theflaloniciens , il parle en ces termes :

C'e^y dit. il , chofe jufle enuers Dku
,

qu'il

rende affitïHon à ceux qui vom affligent ^ ^
k vous qui efies affligez^^ relafche auec nous ^

lors que le Seigneur lefus fera reuelé du Ciel

auec les Anges de fa fuijfance, Auec flamme
de feu y exerc^ant vengeance contre ceux qui ne

connoiffent point Dieu , ^ qui nobeïjfent point

à l'Euangle de nofire Seigneur Jefus-Chrijl.

Et au Chapitre 5. de la 2 . aux Corinthiens :

// nous faut y dit- il, tous comparoir deuant le

Siège judicial de Chriji , afin quvn chacun

rapporte en fon corps félon quil aura fait , ou

bien ou mal. S(^achans donc que c^efi de la

frayeur du Seiyieur ^ nous induifons les hom*

mes à la fjy , d^ fommes manifefiez^ à Dieu y

(^ ie m'atten auffî que notes fommes manife-

jiexjsn vos confciences. Les Apoftres ont donc

particulierementinfifté fur ces trois Points,

comme fur les trois piuots fur lefquels la

Religion Chreftienne tourne, 6c les ont en^

Teignez &: inculquez auec tant d*emphale.
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& mis dans vne fi grande clarté, que S.Paul

a bien ofé dire : Si nofire Euavgile efi counen^

il efi couuert à ceux qui perijjent ^ defquels le

Dieu de ce ficelé a aueuq^lê les entendemens ^ à

ce que la lumière de l*Enangile de la gloire de

Chrifi , qui efi l'image de Dieu, ne leur refplen^

difi. Ce qui eft ians douce vne haute &
certaine conuiâion de ces veritez. Mais

voyons maintenantlesraifonsdont noftre

Seigneur prédit icy qu'elles deuoienc eftre

fouftenues. il conuamcra le monde de pechê^

farce qutls ne croyent point , ou comme quel-

ques autres exemf)laires hi^nt^farc^quils

riont point crcu en moy-^ cequieftmanifefte-

menc relatif aux luifs^ car alors le nom du
Seigneur n'auoic point encore efté prêt

ché parmy les autres Nations de la terre,

plus les objets qui fe prefentent à nous
font beaux & lumineux, mes frères

,
plus

paroift le vice de nos facuitez, fi elles ne
produifent pas des opérations conuena-
blés. Quand vn homme marche dans
vne bien obfcure nuicb, qui n*eft éclai-

rée d*aucune lumière du Ciel , s'il ne
fe voit pas conduire , &: s'il fait diuer-.

Çç,^ bronchadcs, il n'en accufe pas le dé-
faut de fes yeux , mais celuy de la lu-

mière extérieure qui luy manque. Quand il
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chemine à lafimple lueur des Eftoiles, s*il

S'égare & s'il choppe^il ne s'en accufe point

encore 5 &c les autres mefmes Texcufent,

parce qu*il n'auoic pas aflezde clarté. S'il

marche au leuer de TAurore
,
quand elle

commence à épandrefes rayons fur la face

de la terre, & qu'il ne feconduife pas enco-

re, & qu'il trébuche à tous coups, on die

biens alors qu'il faut, quil ait beaucoup

defoibleffedanslesyeuxj mais on ne Tac-

çufe pas d'eftreaueugle tout à fait, & 1 on

dit que fi le Soleil eftoitleué, cet homme
iroit d'vne autre forte. Mais d'abord que le

Soleil eft leué, &: qu'il eft monté haut fur

rhorifon , fi cet homme bronche comme
auparauant , il ne refteplus de lieu à douter

qu^I n'ait entièrement perdu la veuë. 11 en

eft de mefme de la reuelation de noftre Sei-

gneur. Ce n'eftpaschofe eflrange que les

Gentils n'ayent pas creu en luy , auant

qu'on le prefchaft parmy eux
,
puis qu'il ne

leurauoitpoint eftcannoncé, & pour cela

perfonnene les euft pu accuferd'vne cor-

ruption fi extrême. Quant aux luifs qui ont

vefcu fous la difpenfation de la Loy, il^

auoient bien les Oracles des Prophètes qui

ieurluifoient comme des Aftres. Mais par-

ce que cette lumière eftoic fort fombre, ce
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n'eft pas encore , ce lemble , vne fort gran^

de i-nerueille, fi plufieurs n'onrpas creu à

ces Oracles ious cette difpenfation , Se

pour cela on n'euft pas encore pu les accu-

fer d* vn aueuglement extrême. A la venue

de lean Baptifte cette lumière de la vérité

s'eft fans doute beaucoup éclaircie, ôc ceux

d'entre les luifs qui ne l*ont pas apperceuë,

nepouuoiçnt pas s'excuferquelesyeuxde

leurs entendemens ne fufTenc bien téné-

breux : Mais encore pouuoient-ils dire que

fi on leur euft fait voirie Chrift tout à dé-

couuert, ils Teuffent reconnu, & luyeuf.

fent rendu leurs hommages. Mais quand le

Seigneur Iesvs, l'Orient d'enhaut, le

Soleil de Iufl:ice,quieft incomparablement

plus lumineux que ce beau Soleil corporel

qui luit maintenant à bentour de nous, a

'paru manifcftcmcnt, peut-on douter que

ceux qui ne l'ont pas reconnu , n'ayent eu

les yeux de Tcncendcmcnt crcuez & pleins

de tcficbrcs irrémédiables? C'eft ce qui luy

fait dire à luy-mefme au quinzième de

S. lean : Si te ne fujfe venu^ é^ neujje parlé

à eux j ils n auraient point de fechè : Mais
maintenant ils ri ont point d'cxcufe de leur pe-

ché, C'eft à dire ce ne fcroit pas vnechofc

eftrange 'iU ne reconnoiffoient pas eux^
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mcfmes la grnndeur de leur péché & de la

corruption qui eft en eux , & s'ils fc defFcn-

doienc de quelques excules. Mais à cette

heure , toute excufe leur eft oftée , & tout

prétexte d'ignorance leur eft retranché. Et

derechef : «Si ie neujfe fait entre eux les œu-

tires que nul autre na faites , ils ri auraient

point de fechè 5 mais maintenant ils les ont

ueues , ^ ont eu en haine é" ^^y& mon père.

II veut dire, mes frères, que les euenemens
s*eftoient fi bien accordez en fa perfonne

auec les prédirions qui auoient eftë faites

de luy 3
que les circonftances de fa nailTan-

ce & de fa vie auoient efté fi merueilleufes,

que laSapiencequi couloit tous les iours

de fa bouche, comme dVne fource inépui-

fable,auoit tellement iuftifié ce qu*il eftoit,

que les Oracles des Cienx auoient rendu

de luy des témoignages fi authentiques , &
fur tout, que fcs miracles auoient depolé

a hautement de la diuinité de fa perfonne,

6c de celle de fa Miffion ,
qu'il falloir que

les luifs fuffent aueugles au dernier degi é,

& gaftez dVne corruption tout à fait épou-

uantable,puis qu'ils n'auoient pu voir vne
fi grande lumière, ny receuoir vne fi éui-

dente vérité. Or fi la nature des luifs a efté

fi corrompue , la noftre Teft pareillement.

Car
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Car nous ne fommcs pas pétris dVne autre

argille qa'enx^ny taillez d'vn autre rocher J

Nous fommes tous formez dVn mefme
fang, &: à la confiderer precifément en

iby^ noftrenatureeft toute égale. Encore

auoit-cUe eflé plus cultiuée parmy les

luifs
5
que pai my les Gentils , dont les vns

auoient efté nourris fous la difcipline de la

Parole de Dieu 5 &les autres abandonnez

à eux-mefmes. Laraifondela conuidion.

dclalufticeeft : Parce que te 7n envay à mon

Pere^ é" que voîm ne me verre^flii^» Si les

Gentils fufTent demeurez fous la difpcnfa-

tion de la nature , fans y auoir aucun rayon

de la Parole de Dieu , Une leur fuft jamais

tombé en rentendement que le Fils Eter-

nel de Dieu euftdeu s'incarner^ 6c mourir

ignominieufement dans vne Croix ^ pout

acquérir aux hommes cette luftice dont

noftre paflage parle. S'ils euffent paffé

fous l'œconomie de la Loy , ils euffent peu
apprendre de quelques fentences des Pro-
phètes , 6c de quelques oracles touchant le

Meffie, Scdesmouuemens de leur propre

confcience, que nulle chair ne peut cftre

juftifiéedeuant Dieu par le mérite de Çqs

actions. Mais neantmoins l'orgueil des

hommes eft fi grand, Se leur prefomptioA

C
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fi prodigieufe 5 que cous ces beaux enfeî-

gnemens des Prophètes n'onc pas empeC
ché que les luifs ne fefoient imaginez qu'ils

deuoienc eftre juftifiez en vertu de l'allian-

ce légale , ôc que ce deuoient eftre leurs

œuures qui leurdonnaflenclahardiefle de

comparoiftre deuanc Dieu, Si noftre Sei-

gneur eftant venu , fèfuft contenté de con^

uerfer fimplemenc entre les hommes en la

terre, & d'y prefcher l'Euangile fans s'af-

fujettir à la mort , on n*euft pas peu ny dire

ny s'alTeurer qu'il euft acquis aux hom-
meslajufticequileureftoitneceffairejpuis

qu^elle ne fe pouuoit obtenir qu'en vertu

dVne foufFrance ôc par vne fàtisfadion.

S'il euft foufFert la mort ignominieufe de la

Croix, & qu'il ne fuft pomt reflufcité d'en-

tre les morts, l'acquifition de cette luftice

n'euft pas efté accomplie, parce que celuy

qui paye toujours n'eft jamais quitte , àc

quefafatisfaciionn'euft pas efté acceptée

il elle n'euft entièrement acheué de con-

tenter la luftice de Dieu. Défait, com-
ment euft«il peu retirer les autres de la con-

damnation & de la mort, s'il y fuft demeu-
ré éternellement englouty luy-mefme? le

diray encore quelque chofe dauantage.

S'il fuft reffufQtéde§ morts, & qu'il ne fuft
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pas monté au Ciel , fa latisfaélion n'cufl: pas

peu eflre tenue pour entièrement aclieuée^

ny conuaincre abfolument tout le monde
de fa vérité. Parce que noftre fouuerain

Sacrifîcateurnedeuoit pas feulement s of-

frir pour vidime en la terre j il deuoit aller

intercéder pour nous dans le Sanctuaire du
Ciel. C'eft pourquoy l'Apoftre, au hui>

âiéme chapitre de TEpiftreaux Hébreux,
dit que silefioit encore fur la terre , il ne ferait

fas îïiefnes Sacrificateur ^
parce qu'il fe con-

tenteroitd*auoir fait vne des fonctions de
fon Sacerdoce , & qu'il ne feroitpas l'autre

qui eft aufli de fa part efTentielle 6c ab-
folument neceffaire. Et de plus, fi ayant

fouffert hors la porte , comme dit le mefme
Apoftre , & porté fon opprobre icy bas en
la terre 3 éloigné de la prefence de Dieu

^

ils*yfuft encore arrefté après fa Refurre^

ction , on euft creu qu'il fuft encore de^
meure quelque refte d'indignation, qui luy

euft ofté la hardiefTe de paroiftre en la pre-

fence de Dieu dans les lieux celeftes. Mais
quand après auoirfoufFert,noftre Seigneur
eftreffulcité, & qu après eftrerefTufcitéil

eft monté là-hautau Ciel, 6c a bien eu la

hardieffe d'entrer dans le Sanctuaire de fon

Père , & s'afleoir à ia main droite en magni-

C ij ^
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licence, qui a peu douter non feulement

qu*il euit pleinement fatisfaic à la luftice de

Dieu, puis qu'il en venoit témoigner luy-

mefme en reffiifcitant, mais mefmes qu'il

ne reftoit pas la moindre ombre d'indigna-

tion ny contre luy ny contre nous, puis

qu'il ofoit bien s'aller prefenter ainfi glo-

rieufemenc 6c triomphammentdeuantce-

luy qui venoit de faire paroiftre contre luy,

à caufe de nous , vne fi terrible colère?

Refte la conuidion du lugement^ qui dé.

pend , dit noftre Seigneur , de ce que le

Prince de ce monde efl déjà jugé. Le Prince

de ce monde c'eft le Malin
,
qui eft appelle

le Prince de lapuijfance de l'air^ parce qu'il rè-

gne dans les météores. Car ceft luy dont

Dieu fe fert bien fouuent pour exciter les

tempeftes , & pour former les orages , &
pour conduire les tonnerres &les foudres

aux lieux où il veut décharger {^^ luge-

mens. lÂox^'\\Q^2i^^Q}Mle Princedeceman-

de ^
parce qu'il y dominoit autrefois auec

vn pouuoir abfolu. Car c'eftoit luy à qui

les Payens dreffoient des Temples, &éri-

geoient des Autels : c'eftoit luy à qui ils

faifoient des Sacrifices, & à qui ils confa-

croient des Statues, & à qui ils addrefîoienc

tous les ades de leur prétendue pieté Se
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toutes leurs deuotions. C'eftoic luy enlîa

qui déployoic Ton efficace dans les coeurs

des enfans de rébellion, qui aueugloic leurs

enrendemens , & qui en fuite le rendcic

absolument le maiftrcde leurs pallions &
de leurs penfées. Quant au mot de iu^rer

il fignifie en l'Ercriturc deux choies. L'vne

efl:
,
prononcer folemnellement 6c dans les

formes juridiques fur les actions des hom-
mes, ou fur les conteftations qui naiffenc

entr*eux. L'autre., exécuter effectiuement

ce qui a efté prononcé. Et quand le juge-

ment a efté fauorable , & qu'on vient à l'e-

xécution
,
juy;r fignifie deliurer. Comme

par exemple
,
quand Dauid demande à

Dieu qu'il dreflTe vn trône pour s'afieoir

defl^usen laprefence des peuples, & pour
luydonuergaindecaufeen maintenant fon
bon droid, il femble entendreje jugement
qui confifte en la prononciation d'vne fen-

tence , après auoir pris connoifiance da
faicT: duquel il s'agift. Mais quand il deman-
de auec autant dlnftance qu'il fait quel-

quesfois, Eterneljuge-moy ^ il entend indu-

bitablement vnedeliuran'ce eflFccliuc hors

de la main de (gs ennemis. Lors que la fen-

tence n'efl: pas fauorable
,
juger ^ c*cft à dire

funir: Comme en ces paroles du quinzième

G iij
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de la Genefe , le jugeray la "Nation k la^

quelle ta Polleritèaura eftè afferme: Car cela

regarde les grandes playes qae Dieu fie

tomber fur l'Egypte quand il en tira Ton

IfraëK QiTeft-ce donc que cela ^ Le Prince

de ce Monde ejl défia ]ugè / Dés auflî-toft

que le Diable eut péché la première fois,

mes Frères 5 il ne faut pas douter qu*il nefe

foitjugéluy-mefine^&que fa propre con*

fcience n*ait prononcé fentence de con,

damnation contre luy. Car toutes les créa,

tures in celligentes^ auffi bien les A nges que
\^s hommes , ont vne confcience qui les

abfout ou qui les condamne 5 félon la con-

jioiiTance qu'elles ont de leurs propre»

adions. De forte que le Diable s*eftan t ré-

volté contre Dieu , il a fans doute fenty fon

crime,& s'eft propofé fon créateur comme
vn juge qu'il auoit griéuement ofFenfé. De*
puis , lors que Dieu defcendit du Ciel pour

prendre connoiflTaiice tant de la tentation

,

que de fon fuccez , la façon de laquelle il en

vfa auec le malin, luy deut aifement faire

comprendre que toutaccezàfamifericor-

dç luy eftoit fermé. Car premièrement il

Juy dénonça qu*i! feroit maudit ^ d^ quUl

ehemineroit furfon ventre
, ^ quil mangeroit

lafouMere tom lesjours defa w. Ce qui à l'é^
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gard du Malin fignifie indubitablement

qu'au lieu des beaux 6c faints emplois qui

luy eftoient auparauant donnez par fon

Créateur dans les Cieux, déformais il fe-

roittoufiours plongé dans la fange dupe-

chéj &dans les ordures de la corruption du

monde. Puis après il luy dit que lafemence

de la femme luy ^r//?r^/> quel que jour la tefle 5

ce qui luy predifoitvne ruine fans relTour-

ce , ôc vne entière deftruclion. Or après ce-

la que pouuoit-ilefpererdclamifericorde

diuine? Et parce que Ton connoift encore

mieux les chofes en les comparant les vnes

auxautres^, qu'en lés regardant abfolumenc

en elles.mefmes, quand il eftvenuà com-
parer fa condition auec celle de l'homme
& de la femme , il en a bien pu conjecturer

quel feroit quelque jour fon jugement. Car
Dieu ne dénonce à la femme finon aug-

mentation de trauail en fa grofTeffe 6c ea
fon enfantement , ny à l'homme fnion que
la terre luy produiroit des épines bL des

chardons, 6c qu'il n'en tireroitles chofes

neceffaires à fa nourriture , fînon au prix de

la lueur de fon vifage} ce qui n'eftrien fi-

non vnemifere, ^ comme on parle dans,

les Efcoles, vnmal Phyfiquequin'empef-

choit pas la repcntance, 6c qui mefmes y
C iiij
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pouuoît aider. Au lieu qued'eftre plongé
dans la fange du péché , ceU vn mal moral
direclemenc oppoféà la repencance , ôc qui

en empefche les mouuemens. Du refte.

Dieu promet que la femencede la femme
brifera la telle du Serpent 5 ce quireleué

refperance de la créature humaine que le

péché auoic abbatuë^ ôc fait attendre vne
vidoire glorieufe du Diable ôc de fes tenta-

tions. Au lieu que d'auoir la tçfte écrafée,

c'eft , comme i'ay dit ^ vne ruïne fans remè-

de , &; vn entier aneantiffemenc de puiflTan-

çe ôc de bon-heur. Neantrnoins il eft c^r^

tain que iufques à la venue de noftre Sei^

gneurlcfusChrifl, Dieu ne s'eftoit point

encore aflis furfonfiegciudicial pour pro-

noncer folemnellement, & comme il eftoic

conuenable à la Majefté de ce grand juge

de i'Vniuers^ fentençe de condamnation
contre leTe«tateur. Car vous voyez par

THiftoire de lob que depuis il luy fut enco-

re permis d'etitrer dans le Ciel auéc les au-

tres Anges, pour y rendre conte de Ton tra-,

cas parmy la terre , 6c de la vexation qu'il

faifoit aux gens de bien. Or quand vn crir-

minel a efté folemnellement condamné
par fon Prince Souuerain,&: que fon Arreil

luy a efté prononcé félon les formes, il ne
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conTparoift plus en la prefence de fon Prin-

ce, & n'aplusny lahardiefle, ny la liberté

defe trouuerdeuant luy pour contempler

l'augufte majefté de fon vifàge. Vous
voyez encore que noftre Seigneur Tappelle

icy le Prince de ce movde ^ ce qui fignifiequ*il

s'eftoit rendu le Dominateur de tout ce

bas Vniuers. Or quand vn fujet félon êc

rebelle a efté folemnellement condamné,
fon Prince ne luy permet pas'd'enuahir fes

Prouinces, ny de fe rendre mai (Ire d'vne

grande partie de fon empire. Il le pourfuic

à main armée , il fait fortir ics canons de fes

arfenaux, &ne luy donne point de repos

qu'enfin il ne Tai t reduiti la dernière extré-

mité. Et quand noftre Seigneur parloic

ainfi^ le Diable tenoitencore l'Empire du
monde j c'eft à dire enuiron quatre mille

Cns après fà rébellion. Or quand vn crimi-

nel a eftc folemnellement condamné , on
né le làiflTe pas fî long-temps traifner fà

chaifne, ny entreprendre des cliofes de Ci

haute importance, ny maintenir par tant

de fiecles vne lî grande domination. S'il eft

en lapuifTancedefonluge, 5cle Malin Pefl

toujours en celle de Dieu , incontinent

après la fentence prononcée, il eft mené
aufupplice^ £cliurçàre,}^ecuceur. Il auoic
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donc eflc referné à noftre Seigneur de pro-

noncer ce folemnel arreft concre le Diable:

carc'efl: à luyque tout jugementa eftè donne^

& comme il eft le Chef des Fidèles & des

Anges , il eft auffi le luge des reprouuez &:

des démons : 6c auffi bien a Tégard des dé-

mons qu*à l'égard des hommes, c'eftoicau

temps de l'aduenemenc du Meffieque de-

uoit eftre mis dans vne haute éuidence

combien Dieu eft inflexible en fa luftice 6c

tenrible en Çqs lugemens. En effet, Dieu,

comme nous auons déjà dit , permet,

toit à Satan d*entrer dans le Ciel en fa

prefence : mais noftre Seigneur n'y fut

pas pluftoft monté
,

qu'il Ten chaffa par

le miniftere de Michel Sc de (qs Anges,

& le précipita du haut en bas , en fuite de^

quoy fut prononcé ce Cantique qui eft au

douzième Chapitre de rApocalypfe :

[Maintenant efi aduenu le falut ^ (^ la force ,

^ le règne de noftre Dieu , ^ la fuijfance de

fon Chrift ; car baccufatcur de nos frères eft de-

jette
5
qui les accufoit deuant noftre Dieu jour

(^ nuifi. Ce que noftre Seigneur auoit 6c

préveu 6c prédit en cqs paroles : I*ay veu

Satan tombant du Ciel comme vn éclair. Dieu

auoit permis à Satan de fe rendre le Prince

Ai\ Monde : Mais noftre Seic^neur Ta chafle
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de fon empire par la Prédication de Ton

Euangile^ car c'eftelle qui a renuerfé Tes

Temples, êc démoli ks Autels ^c'eft elle

qui a aboly les facrifîces qu*on luy prefen-

toit, &quia abbatu les (latuës qu'on luy

confacroit, & qui a fait taire les Oracles

parlabouchedefquelsilparloit, 6c qui l'a

chaflTé des cœurs 6qs hommes- dequoy le

Seigneur lefus luy-mefme auoit fait com-
me vne efpece d'efTay, & reprefcnté vne

image, quand il auoit expuKé les Démons
hors des corps de ceux qui en eftoient

pofledez. Et c'eft pourquoy il dit qu'il eft

entré dans la maifonde l'homme fort, 6c

qu'il l'a defarmé , 6c qu»il Ta lié , & qu'il luy

a ofté fa puilTance. Car comme la puifTan-

ce que le Démon auoit fur les corps , eftoic

vnemblefme de celle qu'il auoit empietéc

fur les efprits , fon expulfion hors de ces

miferables perfonnes qu'il tourmentoit fî

cruellement, eftoitvne reprefentation de

la ruine de cette domination qu'il auoitac-

quife fur les âmes. Et tout cela s'eft fait

enfuitedelaCroix de Chrift, &dela paf-

fion de fa mort
,
par laquelle, comme dit

TApoftre en TEpiflre aux Hébreux, il de-

uoit détruire celuy qui auoit l' Empire de Mort^

àfcauoir le Diable, Voila comment; le Prin-
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ce de ce monde eft jugé: comment ed-ce
que noftre Seigneur en recueille le juge-

ment du monde mefme > Certes , mes Frè-
res, il yavne telle liaifon & vne telle dé-

pendance du chefaux membres
,
que de ce

€jui eft fait à IVn , on peut certainement ar-

gumenter touchant ce qui fe doit pratiquer

àPégard des autres. L'Apoftre au chapi-

tre quinzième de la première aux Corin-

thiens, tireceraifonnementdela commu-
nion que nous auons auec naftre Seigneur

lefusChrift, que telle qu^eftfa condition,

telle doit auflî eftre la noftre. De forte qu*il

ofe bien dire, non feulement que fiChrift

eft refTufcité, il eft indubitable que nous

xeffufciterons auflî -, rnais que fi nous ne réf.

fufcitons point , Chrift n*eft point refRif-

cité
,
quoy que fa refurreclion eft vne

chofeatteftée par les cieux & par la terre.

L*onpeutdoncques à peu prés argumen-
ter en mefmes termes, que Ci le Prince de

ce monde eft jugé, il faut neceffairemenc

que le monde mefme le foit auflî. Et que fi

îe monde n'eft point jugé 5 le Prince de ce

monde ne Ta point efté
5
quoy que fon ju-

gement foit vne chofe vérifiée par Texpe-

rience. Et fi après deux ou trois batailles

perdues, vou$ euflîez veu Darius plein de
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playes, & couuert de fang , & tirant à la

mort, vous n*euflîez nullement douté que
l'Empire des Perfes n'euft deu eftreabfolu-

ment ruiné, & que toute fa puiffance ne

fnft venue entre les mains du grand Aie,

xandre, C'eftpourquoy, non en ce palla-

geicy feulement^ mais encore au chapitre

douzième de ce mefmc Euangile, noftrc

Seigneur joint ces deux chofes enfemble.

Car après cette voix du Ciel prononcée en
fa fau eu r 5 Et je l*ay glorifié , (^ derechef je le

glorificray \ il d^it ^ Maintenant elî le jugement

de ce monde ; maintenant le Prince de ce mond^.

fera jette dehors ; voulant que de l'vne de ces.

chofes on conclue certainement l'autre,

parce qu'elles s'entretiennent toutes deux
dVne neccfTaire 5c inéuitable dépendance.

Voila , mes Frères , le fens de ces paroles de
Chrift: quels font maintenant les enfeigne-

mens que nous en pouuons tirer pour no.-

ftreinftrudionSc pour noftre confolation

particulière ? C*eft véritablement vne cho-

fe lamentable que nous ayons toujours

dans l'obftinarion inuincible de cette mife-

rable nation des luifs , vn fi grand ôc fi prêt

fantargument de noftre corruption natu-

relie. Car vous voyez comment ils demeu-
rent toujours opiniaftrez contre l»Euangîle
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de noftre Seigneur lefus , & comment ils le

blafphemenr. Quoy? Ne voyenc-ils point

en eux-mefmes raccompliffemenc des

Oracles de leurs Prophètes
,
que Dieu leur

donneroit vn ej^nt affotipy ^ ^ des yeux four

ne point voir y é" des oreilles four ne foint ouïr

jufques au jour frefent / Y a-t-il jamais eu

vne predidion dont la preuue fuft plus

éuidente ? Ne voyent-ils point encore

accomplie en nous la promefle de la vo-

cation des Gentils ? N*auons-nous pas

jette nos Idoles aux taupes & aux chauue-

iouris^ ôcnefommesnous pas entrez dans

la participation de leurs alliances? N'ap-
perçoiuent-ils pas que les temps prcfîx par

les Prophètes pour la manifeftation du
Meffie, font paffez, que tous les délais

qu'ils ont eux>mefmes pris pour cela font

expirez, qu'ils ne fçauent plus à quoy im-
puter ce retardement après tant de iîe-

cles
,
que leurs efperances languiflent &

ne fçauent plus fur quoy s*appuyer , ôc que

routes leurs attentes les confondent ? A
quoy peuuent-ils imputer cette fî longue

ôc fi épouuantable difperfion
,
qui paflTe de

bien loin toutes leurs calamitez & toutes

leurs captiuitez des temps paflez, finonau

péché qu'ils ont coa^mis contre la perfon-
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ne du Rédempteur, comme au plus grand
6cauplusacrocede cous leurs criaies? Sei-

gneur Icfus , fouuien-toy de tes grandes

compaiîions enuers cecce miferable Na-
tion jofteluy le voile qu'elle a nacurclle-

ment fur le cœur , 6onuerty-la félon les

Oracles de tes Prophètes, èc nous ode de
deuanc les yeux ce grand 2cinuincible ar-

gument de noftre corruption naturelle.

En efFet^ mes Frères, quand nous n'aurons

plus celuy-là, il ne nous en reftera enco-
re que trop dans la refiftance que les>

Payens font à i'Euangilc de noftre Sau-
ueur, dans l'obftination & dans l'impiété

des Turcs, qui l'ont fi horriblement cor-

rompu , ôc qui le foulent aux pieds ; dans
legarcment des faux Chreftiens

,
qui le ga-

ften t par leurs erreurs , ou qui le renoncent
par leurs vices, 6c dans les reftes de noftre

propre incrédulité ^ contre laquelle nouî^

auons perpétuellement à combattre,
Neantmoins, puis qu'il plaift à Dieu lait

fer encore cette miferable Nation dans
fon infidélité, c'eft vne preuae indubita-

ble de Textremité de la corruption de no-
ftre nature. Car nous fommes faits comme
les luifs , de nous-mefmes nous n'auons pas

plus d'inclination à la foy qu'eux , Se les
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anceftres de qui nous fommes defcendus

fembloient auoir encore moins de prépa-

rations à croire en ce diuin Rédempteur,

parce qu'ils n'en attendoienr poinr,ôc qu'ils

ii'auoient aucune connoiffance des pro-

mefTes qui en auoient efté faites par les Pro-

phètes. Voila donc quelle eft noftre condi-

tion : Nous fommes naturellement auflî

médians que les hommes le peuuenteftre,

& naturellement enueloppez dVnc maie-

diction proportionnée à cette méchance-

té-là; ce qui nous doit faire frémir & tran-

fir d'horreur en nos confciences. Mais grâ-

ces à Dieu qui nous y a donné le remède en

noftre Seigneur lefus Chrift. Car c*eft luy

qui Ta enuoyé du Ciel en la terre pour fai-

re la propitiationdenos péchez-, c*eft luy

qui le nous a fait annoncer parla prédica-

tion de fes feruiteurs^ c*eft luy qui a déployé

en nos âmes l'efficace de fbn bon efpric

pour y engendrer la foy ; c'eft luy qui par

ce moyen nous a introduits dans la Com-
munion du Sauueur, 6^ amenez à la parti-

cipation de la luftice qu'il nousaacquife*

Et quelle luftice? Eft-ce celle qui confifte

en nos propres adions? Nullement. Car il

faudroit que ce fuft, ou dans les actions que

nous auons faites auanc que nous euflîons

creu



Creu en Chrift , ou en celles qui ont fuiuy

lioftre vocation ôc noftre foy. Quant aux
premières, voyez dans ladefcripcion que
î'Apoftre S. Paul fait de n*ofl:re nature au
conimencementderEpiftreaux Romains,
à quelles horreurs elle eftoit abandonnée

>

il Dieu ne nous en euft garentis. Quelle ef-

perance y a-t^il pour des gens qui font ainfî

faits, d'eftre juftifiez par leurs oeuures? Ec
pour les autres , ie vous prie , cornent pour-
rions-nous efperer d'eftre juftifîez deuanc
Dieu par les bonnes actions qui ont fuiuy

jiioftre foy ,
puis que par les autres nous

auons mérité d'eftre Tobjet de fon ire ,& la

bute de fes plus terribles vengeances ?

Nousfommesdéja juftifiez dés le moment
que nous fommes entrez en la Commu-
nion de Chrift, & quand depuis ce temps-
là nous aurions efté parfaitement /aints , ce
ne feroit plus la j uftificatiô,ce feroi t la gra -

ce de la Sandification
, bc c*eft ain/î que

TEfcriture rappelle. Mais au fonds, quelle
eft noftre condition de maintenant^ finon
qu'à caufe de nos ofFenfes continuelles
nous auons à demander fans cefle à Dieu
qu»il luy plaife nous pardonner nos pé-
chez, ainlî que nous pardonnons à ceui
c^ui nous oui: ofFçnfez? Dr ceux qui par.

D



lent ainfi reconnoillent que fi Dieu les

prenoic à la rigueur , ils retomberoient tous

les jours dans la maledidion dont ils ont

efté tirez , & qu'il faut qu'ils ayent recours

àvnejufticequi leur vienne d'ailleurs que
d*eux-mefmes. En efFet, ô hommes delà

Communion Romaine , à quoy penfez.

vous quand vous vous difpofez à paroiftre

deuant le Trône de Chrift appuyez fur le

mérite de vos œuures ? Quand vous luy

verrez en la main cette terrible balance où
il doit pefer voftre vie ^ penfez-vous que

quand il mettra d'vn codé la feuerité de fa

luftice , & la feuerité de fa Loy , &: de l'au-

tre vos actions ,
que cela fe puiffe ainiî con^

trebalancerj 6c que vous puiflîcz fouftenir

3a prefencedecegrand luge? Non^ non,

il n'y a point d autre efperance pour nous

qu'en la luftice qu'il nousaluy-mefmeac-

quife par fa fatisfadion
,
point de folide

confolation finon enlaperfuafiondelare-

jniffiofl de nos ofFenfes. Mais c'eft cette

perfuafîonJà qui remplit nos âmes dVne
paix qui furmonte tout entendement, de

qui fait dire à r/VpoftreS. Paul ces magni-

fiques paroles : Que dirons-norcs donc à ces cho-

fes î Si Dieu efipour nous ,
quifera contre noué /

J^uy qui na fomt épargnéfon j^roj^re fili^ m^i^

'

"
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fa liuré fournous totis , comment ne nous ilar^

gira-t'îlpoint aujjï tontes chofes auecluyf Qui

intentera accufation contre les Ejïetis de Dieu ?

Dieu efi celuy qui jufiifie. Qui fera celuy qui con-

damnerai Chriji efi celuy qui eji mort ^ & qui

flm e/l y qui eft rejfufcité ^ lequel auffî efl à la,

dextre de Dieu^ & quifait mefme requefte four

nous. Ceft donc a cette juftice-là qu'il faut

que nous ayons recours , comme à celle-

feule qui nous peut faire fubfifter deuant le

Seigneur en cette dernière iournec en la-

quelle il doit juger toute la terre. Car à

ceux qui voudront eftre juftifiez par JaLoy,

&: en vertu de cette formule, Fay ces chofes

^

il dira : As^tu obferué tous mes commande-
mens? Et alors de mille articles qu'il nous

propofera, nous ne fçaurions répondre à

vn (eul , & n*y en a pas vn de nous à qui fa

confcience ne fade mille reproches. Mais

d au tre cofté , mes Frères , bien que ce foir,

non parla Loy, mais par l*Euangile, que
nous vueillions eftre jugez , il ne laiffera pas

d'y auoir d'autres terribles interrogations i
faire. Car il demandera à chacun de nous.

As-tu eu la Foy? Et par où monftreras-tu

ta Foy,qu^, fedoit vérifier par les bonnes

œuures ? Vien-ça , dira-t-il , blafphemateur

de mon Nom, as-tu creu en moy ? Non»
Dij



Car fi tu auoîs creu en moy , mon Nom qui
eft fi glorieux, & qui doit eftre refpeclé par
les Cieux , & par la terre , & par toutes les

chofes qui y font, rauroit efté en plus de
vénération, & tu neTaurois pas ainfi mis

en pièces. Et toy, auare,as'tu creu en moy?
Non encore. Car fi tu auois creu , tu aurois

eu les yeux de ton entendement illuminez

,

& aurois fceu quelle eft Tefperance de la

vocation de mes Fidelles, & quelles font

les richeflcs de la gloire de mon héritage en
ïTies Saints. Or à ceux qui ont eu quelque
gouft & quelque vraye connoifl^ànce de
cela,toutes les richeffes de la terre font me-
prifables. Ettoyqui n*aimes pas ton frère,

as^tu creu? Non plus. Car ceux qui ont
creu en moy, m'aiment. Or tu n'as pas pu
haïr ton frère que tu voyois, & m*aimer
moy que tu ne voyois point ^ 6c qui eftois (\

éloigné de ta prefence. Et toy encore
,
qui

as fouillé ton corps dans les impuretés de
la chair, as-tu creu en moy? Nullement,
Car ceux qui ont creu en moy, confiderent

& contregardent leurs corps comme des

membres du mien , ôc des Temples démon
Erprit,& ceux qui les tiennent pour tels,

ri*ont garde de les polluer , ny d'en faire les

membres d'vne paillarde. Enfin, vous qui



55

auez efté attachez aux chofes de la terre

^

eft^ce en vérité que vous auezfait profeft

fîon d'auoir embraffé monEuangile? Af-

feurémentfi cela eftoic, vous auriez déta-

ché vos afFedions des contentemcns de là

bas 5 & les auriez portées vers le Ciel , où ie

vous auôis mis vos efperances en referue.

TelUme donc , chers Frères, que ie ne fçau-

roifmaintenant vous addreffervne plus vri-

le exhortation que celle-cy , c'eft que vous

'ayez perpétuellement deuant les yeux de

voftre entendement cette dernière journée

en laquelle le Seigneur lefus doit exercer

le jugement, Figurez-vous que vous enten-

dez le fon des trompettes de fes Anges,

qui aduertifTent de fa venue , & qui ap-

pellent toutes les créatures à comparoi-

ftre deuant luy. Imaginez-vous que vous

voyez marcher deuant fà face vn feu

confumant, qui doit deuorer fcs aduerfàu

rcs,& mettre en cendre toutes les oeuures

de rVniuers. Reprefentez-vous la terre

oùurant ks tombeaux, & rendant les morts

qu'elle y a receus , & la mer qui apporte les

fiensà fesriuages, 8cles Anges qui volent

de toutes parts, pourramaffer les reliques

de nos corps, & les feparer du meflange des

clemenSj pour les remettre 6c les recom-

D ii]
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pofer enfemble. Metcez-vous deuant les

yeux le Seigneur lefus
,
qui defcend du

Ciel, accompagné des millions de fes fer-

uiteurs , & qui s'aflîed dans les nuées fur vn

grand trône blanc en magnificence. Puis,

comme luy-mefme nous a die que cela arri-

uera
,
penfez vn peu ferieufemenc a la façoa

de laquelle il difpofera tous les humains,

pour prononcer les Arrefts d*où doij^nc

dépendre leurs éternelles deftinées. (jârà^

ceux qui feront à fa gauche il dira, Allet^^

maudits ^ aufeu éternel qui eji préparé auBia^

ileé'à fes Anges. Etpourquoy cela? Parce

que vous n'auez point monftré voftre foy

par des avions de charité. A ceux qui fe-

ront à fa droite il dira , Venex^ les bénits de

mon Père
, poffede^ en héritage le Royaume

qui votié a efié apprefié dés la fondation dit

monde. Et pourquoy encore ? Parce que

vous auez fait voir la vérité de voflre foy

par les œuures de voftre mifericorde. Car

c'eft la foy qui fait ce difcernement entre

les hommes , ^ ce font les œuures qui font

reconnoiflre lavrave foy d*auec la fauffe,

& qui feruent ainfi à la prononciation de ce

grand 6c augufte jugement. Croyons donc.

Frères bien aimez en noftre Seigneur, &
demandons à Dieu qu d nous fende luy-
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niefme la poitrine
,
qu'il en arrache le cœur

de pierre qui y eft nacurellemenc, qu'il y en
mette vn de chair

,
qu'il y engraue fcs loix,

que par Toperation efficacieule de fbn

doigt, il y mette profondement Timpref-

fîon de la Croix éc de la Refurrcdion du
Sauueurdu monde: & donnons en toute

noflre vie des cémoio-na^es oue nous
croyons , en actions de pieté , en œuures de
charité, 6c dans vne conuer/âtion pure éc

fainte &:lumineuie: afin que quand le Sei-

gneur lefus apparoiftra, nous apparoiflîons

aufïï auec luy en gloire. A luy
,
quinous en

adonnérefperance, 6c qui nous en a ac-

quis ledroid, comme au PereôC au Saine

Efprit, vn feul Dieu bénit éternellement^

foit gloire , force , ôc cmpireaux fiecles des

jfîeclcs, Amen.




